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R iprésentans  du  Peuple, 


Ji  penfe  avec  votre  commiflion  que  le  Corps  légiflatif  doit 
multiplier  les  établiffcmens  d’inftruétion  publique  ; mais  je 
crois  auffi  qu’un  de  fes  principaux  devoirs  eft  de  veiller 
feu  maintien  de  légalité,  qui  eft  une  des  bafes  fondamentales 
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de  notre  conftitutiôn  ; mais  auflî  je  fuis  convaincu  qu  il  eft 
de  fa  fageffe  d’empêcher  qu’une  inftitution  qui , bien  com- 
binée , pour  roi:  être  utile  de  digne  du  peuple  que  nous  re- 
préfentons  , ne  dégénère  de  fen  objet , & ne  tourne  au 
profit  de  quelques  familles  privilégiées. 

Le  projet  qui  vous  eft  préfenté  , loin  de  donner  la 
moindre  garantie  à cet  égard  , ouvre  au  contraire  le  plus 
vafte  champ  à l'influence  du  rang  & de  la  fortune.  D apres 
les  articles  III  & IV  , les  élèves  que  chaque  département 
devroit  envoyer  , en  raifon  de  fa  population  , au  Prytanee 
français  , feraient  nommés  par  1 adminiftration  centrale  fur 
une  lifte  triple  préfentée  par  le  jury  d’inftruûion.  En  n exi- 
geant de  ces  élèves  d’autres  conditions  d’éligibilité  que 
l’âge  & la  fréquentation  des  écoles il  eft  aifé  de  fentir  lel 
inconvéniens  graves  qui  en  pourroient  téfulter. 

D’abord  , il  ne  faut  pas  avoir  une  grande  expérience 
du  cœur  humain  pour  voir  que  les  choix  ne  feroient 
le  plus  fouvent  que  le  fruit  de  la  connivence  & de  la  fa- 
veur. Le  fiis  de  l’artifan  pauvre  & lans  recommandation 
ne  ferait  porté  que  pour  la  forme  fur  la  lifte  des  candi- 
dats  & il  feroit  impitoyablement  facrifie  au  nls  du  ci- 
toven  opulent  & du  fonâionnaire  en  crédit.  La  crainte 
de  déplaire  à un  homme  puiflant , le  defir  de  lui  faire 
la  cour  l’efpoir  d’en  être  técompenfé  pat  un  emploi , les 
liens  du  fang  & de  l’amitié , mille  confilérations  tirées 
de  l’intérêt  individuel  , écarteraient  infailliblement  le  mente 
fans  appui,  & violeraient  ouvertement  fes  droits. 

En  fécond  lieu,  en  fuppofant  l’impartialité  la  plus  ab- 
folue , il  eft  évident  qu’il  n’y  aurait  pas  de  raifon  pour 
aue  l’élève  laborieux  & inftruit  ne  fe  trouvât  en  concurrence 
avec  celui  qui  n’auroit  fait  que  d’aflifter  aux  leçons  fans 
en  profiter.  Or  la  juftice  & la  raifon  soppofent  a ce 
qu’on  mette  fut  la  même  ligne  la  pareflè  & le  travail , 
l’ignorance  & l'inftruaion. 

Il  aurait  donc  été  effentiel  de  prévenir  des  abus  autîj 
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fcandaïeux  ; fc  il  me  femble  que  l’on  eût  atteint  ce  but  j 
fi  l’on  fe  fût  pénétré  de  l’objet  de  1 inftitutipn  dont  il 
s’aeit.  Si  je  l’ai  bien  conçu  , le  Prytanée  français  devroit 
être  un  étabilflement  confacré  à la  reconno  fiance  des  1er- 
vices  rendus  à l’Etat  & à l’encouragement  de  la  vertu  nait- 
fànte  qui  promet  de  lai  être  utile.  Il  devroit  donc  erre  ipé- 
cialement  deftiné  aux  rejetons  de  ces  citoyens  genereux  qui 
ont  perdu  la  vie  pour  la  République , foit  en  combattant 
les  factions  déchaînées  contre  elle  , fou  en  repouliant  es 
ennemis  extérieurs.  Il  devrait  encore  être  ouvert  a ceux  des 
jeunes  élèves  peu  favorifés  de  la  fortune , qui  fe  diftinguent 
dans  les  écoles  publiques  par  une  application  plus  fouvenue 
& des  progrès  plus  rapides:  car  ce  n’eft  qu’en  rai  ton  des 
brillantes  cfpérances  que  cesenfans  donneroient  a la  patrie  , 
quelle  pourroit  fans  injuftice  leur  donner  des  témoignages 
plus  précieux  de  fa  folücitude  & de  fa  bienveillance. 

Tels  font , à mon  avis  , citoyens  repréfentans , les  feuls 
titres  qui  devroient  donner  l’entrée  de  ce  monument  au- 
gufte  dont  les  républiques  de  la  Grèce  nous  ont  fourni 
le  modèle.  Mais  pourquoi  ne  font-ils  pas  folemnellement 
proclamés  dans  la  réfolution  qu’on  vous  propoje  ? Ce  filence 
ne  décèle-r— il  pas  que  d’autres  vues  ont  preûdé  a fa  con- 
ception ? Au  moins  , auroit-on  dû  défigner  ce. le  de  nos 
écoles  publiques  qui.  auroit  la  faculté  de  fournir  ces  eleves 
au  Frytanée  fiançais. 

Pour  exciter  une  falutaire  émulation  dans  les  écoles  pri-» 
maires  & centrales  , il  eût  été  à defirer  qu  on  eût  pu  les. 
faire  participer  à cet  avantage  dans  une  proportion  détermi- 
née. Les  concurrens  qui  n’auroient  point  été  admis  dans  lesr 
premières  auroient  confervé  1’efpoir  de  l’être  en  paiTant  aux 
fécondés , & ils  auroient  redoublé  d’efforts  pour  y parvenir. 
Mais  outre  que  la  réunion  de  tous  les  élèves  d un  même 
département  devant  un  jury  d inftru&ion  eft  abfolument 
inexécutable , il  eft  une  autre  considération  qui  exigeroit 
la  préférence  exdufive  pour  ceux  des  écoles  centrales  ; c efc 
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la  néceffité  que  les  placés  gratuites  dont  il  s’agit  fulîent  oc- 
cupées le  moins  long  temps  poffible  , afin  qu’un  plus  grand 
nombre  de  jeunes  gens  pût  en  profiter  ; ce  qui  n’auroit  pas 
lieu , û tous  pouvoient  en  jouir  indiftindtement , 8c  dès  lage 
de  dix  ans , comme  le  propôfe  la  réfolution. 

Afin  donc  que  les  rempiacemens  fulîent  le  pins  rapides 
fans  cependant  nuire  au  fuccès  de  Féducation  , il  convien- 
droit  que  les  élèves  ne  fulîent  pas  admifîibles  au  Prytanée 
avant  quatorze  ans  , & qu'ils  ne  pulTent  y demeurer  au-delà 
deTépoque  où  ils  atteindroient  l’âge  de  la  confcription , quand 
bien  môme  (‘enrôlement  volontaire  procurerait  ' ^ffez  de  dé- 
fenfeurs  â VEtat , fans  avoir  befoin  de  les  y appeler.  L’objet 
de  cette  difpofition  feroic  d’empêcher  des  proroga- 
tions indéfinies  que  l’intrigue  ne  manqueroit  pas  de  fur-  ' 
prendre  fous  diîférens  prétextes.  Il  e 11  certain  qu’au  bout  de 
fix  années  d’études  dans  cet  établifiemenc , il  n’eft  point  de 
fujet , pour  peu  qu’il  eut  cultivé  fes  difpofitions , qui  ne  fût 
en  état  d’entrer  dans  la  carrière  la  plus  analogue  à fes  goûts 
& â fes  inclinations.  Un  autre  avantage  qui  réfulteroit  de 
cette  condition  d’adtniûibilité  j c’eft  qu’à  l'identité  d’âge  fe 
joindroitla  prefque  identité  d’inftru&ion  , & que  le  nombre 
des  cours  8c  des  profeiïeurs  fe  trouveroit  moins  multiplié. 

Je  reprocherai  encore  au  projet  de  réfolution  de  ne  point 
déterminer  le  mode  d’après  lequel  le  jury  dhnftruélion  fe- 
roit  chargé  de  procéder  à la  formation  de  la  lifte  triple.  Le 
moyen  d’éviter  tous  les  inconvéniens  feroic  d’exiger  que  cette 
opération  fut  publique  8c  le  réfultat  d’un  examen  com- 
biné avec  les  notes  données  par  les  profefTeurs.  Cette  publi- 
cité feroit.  la  meilleure  garantie  de  l’impartialité  des  jures 
8c  de  la  bonté  de  leur  choix.  Elle  feroit  à la  fois  un  motif 
d’encouragement  pour  les  difciples  8>c  les  inftituceUrs , 8c  une 
des  plus  douces  r«compenfes  de  leurs  travaux. 

Après  avoir  indiqué  les  amendemens  que  je  croirais  né- 
ceflaires  au  projet  de  réfolution  pour  qu’il  fut  admiftible  , je 
terminerai  , citoyens  rcpréfentans  , par  des  observations  qui 
me  paroifîenc  dignes  de  toute  l’attentioa  du  législateur. 
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Avant  de  difcuter  le  projet  qui  vous  efl  préfenté , n’au- 
roît— il  point  été  convenable  d’examiner  en  principe  s’il  eft 
plus  conforme  à l’intérêt  général  & au  but  qu’on  fe  propofe 
de  réunir  dans  une  même  commune  8c  dans  un  feul  éta- 
hhfîement  les  élèves  auxquels  il  fera  accordé  des  places  gra- 
tuites , que  de  les  difféminer  dans  leurs  déparremens  refpec- 
tifs  ? En  continuant  d’agglomérer  les  établiffemens  publics 
dans  Paris , comment  ne  voit-cn  pas  qu’on  fuit  un  fyftême 
odieux,  impolitique,  8c  fubverflf  des  principes  de  notre  conPti- 
tution  ? Si  la  république  romaine  n’exifta  véritablement  que 
dans  Rome,  la  république  françaife  fe  compofe  de  l’aflocia- 
tion  de  trente  millions  d’hommes  libres  8c  égaux  en  droits. 
Tous  les  points  du  territoire  qu’ils  habitent  doivent  attefter 
la  lagelle  8c  partager  les  bienfaits  de  fes  inflitutions. 

Nauroir-on  pas  du  calculer  la  funefte  influence  que  le  fé- 
jour  plus  ou  moins  long  dans  une  commune  qui  offre  le 
fpeétaclc  habituel  de  la  dépravation  8c  de  l’immoralité  doit 
néceffai  rement  exercer  fur  les  mœurs  des  jeunes  gens  qu’on 
fe  propofe  d’y  entafler  ? n’auroit-on  pas  dû  calculer  h ce 
qu’ils  pourront  gagner  fous  le  rapport  des  facultés  de  l’ef- 
prit  équivaut  â ce  qu’ils  pourront  perdre  fous  celui  des  qua- 
lités de  lame  ? 

A quoi  bon  les  ravir  à cet  air  pur  8c  falubre  qui  con- 
tribue fi  efficacement  au  développement  des  forces  phy- 
siques , pour  les  concentrer  dans  une  atmofphère  fétide  qui 
les  énerve  8c  les  détruit;  les  arracher  à' ce  calme  filencieux, 
fi  néce flaire  à l’étude,  pour  les  rranfpotter  dans  le  foyer 
du  bruit  8c  de  la  diffipation  ; les  ifoler  des  tendres  foins 
8c  de  la  furveillance  de  leur  famille  , lorfqu’ils  pcurroienc 
trouver  fous  fes  yeux  une  inftruétion  non  moins  républi- 
caine j non  moins  folide  , mais  exempte  de  dangers  ? 

Et  pourquoi  les  revenus  fournis  par  les  départemens  fe- 
t oient-ils  confommés  au-delà  de  leur  enceinte  , tandis  qu’ils 
pourroient  fervir  à un  plus  grand  nombre  d’élèves , puifque 
les  denrées  y font  à meilleur  prix  ? Perfonne  de  nous  n’i- 
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gnore  quil  efl  beaucoup  de  points  dans  la  République  ou 
la  fomme  propofée  pour  fix  élèves  érudians  à Paris  fuffiroh 
pour  en  entretenir  un  nombre  prefque  double. 

Lcrfque  nous  devons  accélérer  ^ar  tous  les  moyens  Torga- 
nifation  des  écoles  centrales  6c  y attirer  la  jeunefiè , ne 
fcroit-il  pas  plus  jufte  & plus  utile  de  répartir  entre  elles 
les  places  gratuites  dont  il  s’agit  , que  de  les  accumuler 
ailleurs  fans  motif  raifonnable  ? Remarquez  que  dès- lors  le 
noyau  des  élèves  qu’on  y auroit  fpéciaiement  attachés  fe 
grofiiroit  peu  à peu  , & qu’on  éviteroit  l’inconvénient  de 
jeter  une  forte  de  défaveur  fur  l’inftrudtion  départementale  ? 
en  donnant  une  préférence  à celle  de  Paris.  Je  rends  hom- 
mage aux  lumières  6c  aux  talens  des  profefteurs  de  cette 
commune  ; mais  je  déliré  qu’on  ne  dépouille  pas  ceux  de 
nos  départemens , 6c  qu’on  leur  laifle  les  moyens  de  rivali- 
ser avec  ces  derniers.  * 

Repréfentans  du  peuple , ces  idées  acquerront  fans  doute 
plus  de  force  â vos  yeux,  lorfque  vous  (aurez  qu’elles  rentrent 
dans  une  de  celles  que  le  miniflre  de  l’intérieur  a adrefTées 
dernièrement  aux  profefieurs  & aux  bibliothécaires  des  écoles 
centrales.  Ce  miniftre  , dont  le  zèle  pour  les  progrès  de 
rinftru&ion  publique  eft  au-deflus  de  tout  éloge  , leur  fait 
fentir  l’avantage  confidérable  qui  feroit  réfulté  d’un  bon 
penfionnat  près  de  chacune  de  ces  écoles , & fe  plaint  de  ce 
que  cet  heureux  exemple  n’a  été  donné  que  par  le  petit 
nombre  des  adminiftrateurs.  Mais,  ajouté- t -il,  j’ai  lieu 
de  préfumer  que  nos  dignes  repréfentans  généralileront  cette 
mefure  fi  utile. 

C’eft  à vous,  citoyens  collègues,  de  réalifer  cet  efpoir 
d’un  ami  des  fciences  : tout  vous  invite  a faifir  cette  oc- 
cafion  favorable.  Le  Diredoire  exécutif  dans  fon  mef- 
fage  (i)  du  3 de  ce  mois,  votre  commiflion  d’inftrudtion 


(i  ) « Les  écoles  centrales  étant  fixées  dans  un  point  de  chaque 
» département , dit  le  meffage  , il  ne  peut  y avoir  que  les  en- 
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publique  dam  le  dernier  rapport  qu  elle  vous  a fournis  , 
vous  en  ont  fait  en  quelque  forte  la  proportion  expreffe. 
Au  lieu  donc  de  créer  ou  de  maintenir  un  privilège  pour 
une  commune,  & de  ne  former  qu’un  penfionnat  unique, 
hâtez-vous  d'en  établir  auprès  de  chaque  école  centrale.  Que 
les  douze  cents  places  gratuites  foient  réparties  entre  elles 
en  raifon  de  la  population  : mais  fur  - tout  que  l’arifto- 
cratie  qui  les  convoite  , ne  puitfe  s’en  emparer  ; qu’aucuti 
magiftrat,  quel  que  foit  fon  rang,  ne  puilfe  fe  prévaloir  des 
éminentes  fondions  qu’il  exerce  , pour  mettre  l’éducation 
de  fes  enfans  à la  charge  de  l’Etat,  tandis  que  ceux  du 
citoyen  pauvre,  Ôc  du  foldat  généreux  qui  a verfé  fon  fang 
dans  les  combats , feroient  condamnés  à languir  dans  la 
misère  & l’ignorance.  Si  vous  voulez  faire  pafTer  dans  toutes 
les  âmes  le  laint  amour  de  la  patrie , élevez  dans  chaque 
département  un  monument  de  bienfaifance  nationale  ; qu’il 
foit  particulièrement  confacré  à l’indigence  & au  mérite 
naidant  ; que  les  martyrs  de  la  liberté  emportent  dans  la 
tombe  cette  penfée  confolante,  que  la  patrie  veille  fur  les 
héritiers  de  leurs  vertus  , & leur  donnera  les  moyens  de 
fuivre  leurs  glorieux  exemples. 

Je  n’ai  pas  befoin  d’obferver  que  je  ne  m’oppofe  point  à 
une  exception  commandée  par  le  refped  dû  aux  traités  ôc 
au  génie  du  libérateur  de  l’Egypte,  en  faveur  des  d/jparte- 
mens  de  la  mer  Egée. 

Je  demande  le  renvoi  de  mes  obfervations  â la  com- 
miflion.  Mais  comme  la  queftion  dont  il  s’agir  eft  de  la 


a fans  dont  les  parens  font  domiciliés  dans  les  communes  mêmes 
» ou  elles  eiiftent , qui  puiffent  fuivre  les  cours  fans  dépLce- 
» ment  : les  autres  ne  peuvent  s’y  rendre  qu'en  quittant  la  maifoti 
» paternelle.  Il  faut  donc  ouvrir  à ces  enfans  éloignés  des  ailles 
» qui  leur  en  tiennent  lieu  : de  là  la  nécefïîté  d’établir  des  penuon- 
» nats  , dans  lefquels  ils  foient  reçus  , pour  être  formés  aux 
» mœurs  & aux  vertus  républicaines,  * 


8 

plus  haute  importance  , & qu’elle  eft  étroitement  liée  à 
lorganifarion  deTinllrudion  publique,  je  propofe  au  Confeil 
dordonner  la  réunion  de  cette  commiflion.à  celle  des  inani- 
tions républicaines , pour  vous  préfenter  un  projet  coordonné 
avec  les  bafes  de  fon  travail. 

Nota.  Ces  deux  proportions  ont  été  adoptées,  & l’orateur  a été 
adjoint  aux  connnifïions  reunies, 


À PARIS,  D*E  L’IMPRIMERIE  NATIONALE, 
brumaire  an  7. 


